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Prologue
— Donc, tu voudrais une aventure tiède et diluée, comme ton café, alors qu’elle pourrait être torride et corsée ? lança Maeva.
Nicole fixa le ravioli chinois coincé entre deux baguettes pointé vers elle d’un geste accusateur, avant de croiser le regard bleu lavande de sa meilleure amie, assise face à elle à la table du restaurant.
— D’abord, nous parlons d’une aventure hypothétique, répliqua-t-elle. Et pour ta gouverne, sache que je ne prends pas mon café tiède et dilué. Je veux qu’il ait de la saveur, sans être trop fort sinon il devient amer. Et je l’adoucis d’un trait de lait pour éviter de me brûler.
Maeva émit un ricanement sarcastique.
— Du lait écrémé, je parie ! Nikki, je te rappelle que nous parlons d’un fantasme. Rien à voir avec la vraie vie. Il s’agit juste d’un jeu pour passer la pause déjeuner entre copines. Donc il me semble que dans le choix du partenaire imaginaire d’une unique nuit, tu pourrais exiger quelque chose d’un peu intense, épicé. Un café corsé avec… un nuage de chantilly sur le dessus ! s’anima brusquement Maeva sous le coup de l’excitation.
Quelques clients lui jetèrent un regard circonspect.
— Du calme, fit Nicole en riant. J’ai compris l’idée générale. Mais franchement, ça ne m’intéresse pas trop.
— C’est un fantasme. Bien sûr que ça t’intéresse ! Tout le monde a des fantasmes.
Un flot de souvenirs amers remonta dans la mémoire de Nicole : des reproches, le chagrin, le sentiment d’humiliation. Pour avoir voulu fonder son avenir sur une pierre bancale, elle avait tout perdu. Par deux fois.
Il n’y aurait pas de troisième.
Elle s’interdisait de rêver à présent, et ce n’était pas la peine de faire semblant ; même à la pause déjeuner avec sa meilleure amie.
— Non, vraiment, persista-t-elle. Les émotions fortes, très peu pour moi.
— D’où ce choix insipide d’un homme au physique banal, gentil et sincère, ayant de la conversation. Franchement, c’est si plan-plan !
— J’aime ma vie actuelle, mon métier, mon appartement, et j’ai les meilleurs amis du monde. Je ne vois pas bien ce que je pourrais vouloir de plus. Et arrête d’agiter ton ravioli sous mon nez, sinon je le mange !
En souriant, Maeva goba son ravioli à la crevette. Elle prit son temps pour le savourer, avant de remarquer d’un ton plus sérieux :
— Nikki, ça fait quand même trois ans. La solitude ne te pèse jamais ?
Nicole ravala le « non » tout prêt qu’elle avait sur le bout de la langue, et qui tout à coup ne voulait plus sortir.
Elle se mentait depuis trop longtemps. Elle ne voulait pas penser au silence oppressant qui retombait parfois dans son appartement, ni au joli coin repas installé devant la baie vitrée, qu’elle n’utilisait jamais de peur de fixer la chaise vide face à la sienne.
Maeva retomba contre le dossier de son siège avec un soupir repu.
— J’aurais dû te laisser le dernier ravioli !
— Ça n’a rien de pathétique, assura Nicole, qui avait commencé à empiler leurs assiettes vides pour dégager la table. C’est juste que je n’ai pas envie de démarrer une relation.
— Oui, mais…
L’air de Hot for Teacher de Van Halen coupa la parole à Maeva, signalant que son frère l’appelait sur son portable.
« Sauvée par le gong ! » songea Nicole.
Son amie devait partir en voyage professionnel le lendemain. Son protecteur de frère allait sans doute l’accaparer une bonne vingtaine de minutes pour la bombarder de recommandations en tous genres : ne pas oublier d’éteindre la cafetière avant de partir, ne laisser personne entrer dans la chambre d’hôtel, se méfier des inconnus qui offraient des bonbons…
Hélas, Maeva refusa l’appel d’une pression déterminée du pouce sur l’écran tactile. Une lueur diabolique s’alluma tout à coup dans ses yeux bleus.
— Oh ! je sais ! Je vais te caser avec Garrett !
Nicole s’étrangla avec la gorgée de vin qu’elle s’apprêtait à avaler. Sa serviette en papier pressée sur la bouche, les yeux noyés de larmes, elle se mit à tousser en essayant désespérément de récupérer quelques molécules d’oxygène dans ses poumons.
— Quoi ? gémit-elle enfin, à demi asphyxiée. Et tu te prétends mon amie ?
— Mon frère pourrait t’apprendre un ou deux trucs sur les relations légères et désinvoltes, tu sais.
— Ah oui ? Par exemple quel est l’antibiotique le plus efficace pour traiter la syphi…
— Eh, n’exagère pas ! coupa son amie avec un regard d’avertissement. Sa réputation de tombeur est usurpée.
— Je t’en prie ! On le surnomme « l’homme qui murmurait à l’oreille des filles ». J’ai lu son nom sur le mur des toilettes pour femmes dans un bar du centre-ville. Ma mère m’a mise en garde contre les types comme lui.
Maeva eut un petit rire qui trahissait autant d’affection que d’irritation vis-à-vis de son frère.
— De toi à moi, c’est Mary Newton qui a écrit son nom dans les toilettes, pour se venger qu’il l’ait repoussée quand elle s’est jetée à son cou. Tu n’as jamais rencontré Garrett, mais je t’assure que c’est quelqu’un de bien.
— Je n’en doute pas. En plus d’être un coureur de jupons invétéré, arrogant, autoritaire, et de surcroît obsédé par son boulot. Voyons, mais qui a bien pu me donner tous ces détails le concernant ? ajouta-t-elle, ironique.
— Bon, ça va, râla Maeva. Je plaisantais de toute façon. Jamais il ne sortira avec toi. Il s’interdit de toucher aux amies de ses sœurs.
Tant mieux, se dit Nicole, qui s’appliquait les mêmes restrictions. Ses ruptures passées lui avaient fait perdre de vue trop d’êtres chers, dont certains qu’elle considérait comme des membres de sa famille.
Maeva fit claquer ses doigts sous son nez, la tirant de ses pensées.
— Houhou ! Je voulais juste dire qu’il était temps pour toi d’envisager ton retour dans la grande foire aux célibataires. De tâter le terrain, de tremper le bout de l’orteil dans l’eau de la piscine pour voir si elle est bonne. Bref, tu m’as comprise. Tes relations précédentes étaient d’emblée très sérieuses, mais ce n’est pas une obligation. On peut sortir avec quelqu’un sans penser au lendemain, juste pour le plaisir, sans se prendre la tête. Si je te parlais de Garrett, c’est qu’il est passé maître dans cet art. Comme toi aujourd’hui, il est allergique à toute idée d’engagement.
Hum… La dernière fois que Nicole était partie à un rendez-vous galant dans ces dispositions d’esprit, elle avait fini avec une robe blanche qu’elle n’avait jamais portée et un compte en banque siphonné. Depuis, elle se cramponnait à son célibat. Chat échaudé craint l’eau froide, disait le dicton.
Bien sûr, avec le recul, elle estimait avoir eu de la chance d’échapper à ce mariage, qui se serait révélé désastreux ; de la chance aussi de choisir Chicago pour repartir de zéro, et surtout d’avoir fait la connaissance de Maeva un certain samedi, au club de gym.
Voyant que son amie se proposait de repartir à l’attaque, elle leva la main :
— Je te promets, si jamais je rencontre quelqu’un qui me fait craquer, que j’appellerai Garrett pour qu’il me prête son guide de la parfaite relation éphémère.
— Ah ah, très drôle ! ironisa Maeva.
— En attendant, il n’est pas question que j’aille glisser un orteil dans quelque piscine que ce soit !



1.
Miséricorde, mais c’était une langue qu’elle venait d’entrevoir !
Nicole détourna les yeux des amoureux en surchauffe qui étaient en train d’échanger un baiser vorace à quelques mètres d’elle, sur la terrasse de l’immeuble où devait se dérouler ce soir-là la fête organisée par son ami Sam. Elle s’empressa de reporter son attention sur les gratte-ciel environnants, dont les façades de verre et d’acier reflétaient les rayons du soleil couchant.
Elle était arrivée tôt pour aider aux préparatifs. Sam voulait célébrer le retour de son frère aîné, Jesse, qui revenait d’une tournée en Europe. Depuis un moment, elle était occupée à remplir des seaux à glace de canettes de bière, bouteilles de vin et autres cocktails quand les deux tourtereaux avaient fait irruption sur la terrasse. En la voyant, leurs rires essoufflés s’étaient tus brusquement. Nicole avait cru que l’endroit serait assez grand pour eux trois, le temps que les autres invités arrivent, mais elle s’était apparemment trompée…
La brise du soir lui apportait des chuchotements enfiévrés qui n’étaient pas destinés à toutes les oreilles. Des mots doux, intimes, et des promesses du genre de celles qu’elle s’était juré d’oublier. Du coup elle avait l’impression désagréable d’être dans la position d’un voyeur malsain…
Elle balança dans la poubelle le dernier emballage vide, puis jeta un coup d’œil en direction de la porte. Les invités ne tarderaient plus maintenant. En général, ils arrivaient tôt pour admirer le coucher de soleil. De ce point de vue, on avait un panorama époustouflant sur la ville.
Un gémissement lascif lui fit lever les yeux au ciel. Elle aurait voulu se boucher les oreilles.
Elle but au goulot une petite gorgée de bière blanche citronnée et consulta son Smartphone pour la centième fois au moins.
Elle avait reçu un texto de sa mère, qui voulait savoir si elle avait quelque chose de prévu ce soir. Avec un soupir, Nicole posa le téléphone sur la table. Elle rappellerait demain. Pour l’heure, elle n’était pas d’humeur à subir les diatribes maternelles concernant l’importance de fonder une famille, son horloge biologique, son accomplissement personnel. Sa mère avait peut-être les meilleures intentions du monde, mais Nicole n’avait pas du tout envie d’entendre un de ses sermons bien culpabilisants.
Un autre gémissement. Plus fébrile, celui-ci. Elle risqua un regard en direction du couple. Oups ! Grave erreur : des mains se baladaient sur des corps de plus en plus enchevêtrés.
Elle se leva d’un bond, manquant renverser sa chaise, et fila droit vers la cage d’escalier.
Elle avait déjà dévalé une dizaine de marches, prête à envoyer à Maeva son premier texto de la soirée, quand elle se figea, les yeux rivés à sa main vide.
Son téléphone. Elle l’avait oublié sur la terrasse.
Elle jeta un regard hésitant vers le haut de l’escalier. Le coucher de soleil, elle s’en passerait, mais son téléphone était le prolongement d’elle-même. Ses contacts, ses rendez-vous, ses listes de courses, ses mp3… Il fallait qu’elle retourne le chercher. Sauf qu’elle n’en avait pas du tout envie.
Si elle attendait un peu, les deux tourtereaux auraient peut-être le temps de finir leur affaire ; elle pourrait alors rejoindre la terrasse sans se sentir obligée de se faire passer pour une aveugle égarée ou d’avoir à entamer dès le lendemain une thérapie intensive pour syndrome de stress post-traumatique.
Combien de minutes s’étaient-elles écoulées ? Elle n’en avait aucune idée puisqu’elle regardait toujours l’heure sur son joli Smartphone à coque rose. Qui avait besoin d’une montre au XXI e siècle ?
Cela devenait ridicule : elle avait besoin de son téléphone. La main sur la rampe, elle pivota, puis posa un pied incertain sur la marche supérieure…
Au bas de l’escalier, la porte qui communiquait avec l’appartement s’ouvrit. Nicole se détendit. Avec un peu de chance, c’était Sam, et elle l’enverrait chercher ce maudit téléphone.
*  *  *
L’homme qui montait les marches n’était pas un blond longiligne en T-shirt et treillis, mais un grand costaud en jean et chemise blanche, qui semblait avoir du mal à tenir dans l’escalier étroit en raison de sa phénoménale largeur d’épaules.
Un amateur de coucher de soleil, sans doute. Il valait mieux le prévenir de ce qui l’attendait sur la terrasse.
Avant d’avoir réussi à formuler la phrase d’avertissement dans sa tête, Nicole se retrouva nez à nez avec un visage sympathique au menton carré, surmonté de courtes boucles brunes et illuminé d’un regard bleu électrique qui la foudroya.
Qui est-ce ? se demanda-t-elle. Elle ne le connaissait pas, mais aurait juré que…
L’inconnu s’immobilisa à sa hauteur. Le passage était vraiment exigu.
— Vous montez ou vous descendez ? s’enquit-il avec un sourire ravageur.
— Eh bien… Il faudrait que je remonte, soupira-t-elle en jetant un regard nerveux vers le haut. J’ai oublié mon téléphone sur la table de la terrasse, mais… je n’ose pas y retourner.
— Ah bon ? Pourquoi ?
— Il y a des gens…
Au souvenir de la scène dont elle avait été témoin, un petit frisson de dégoût la secoua. L’inconnu se rembrunit aussitôt et, la mine concernée, posa sa large main sur son épaule dans un geste qui se voulait rassurant.
— Ne vous inquiétez pas. Je vais régler ça.
Puis, sans plus attendre, il reprit son ascension d’un pas déterminé. Nicole comprit alors sa méprise : sans doute croyait-il qu’elle avait été importunée.
— Oh non, attendez ! cria-t-elle. Ce n’est pas ce que…
— Allez rejoindre Sam, je m’occupe du reste, coupa-t-il d’un ton ferme.
— Vous ne comprenez pas ! Ils… ils…
Voyant qu’il ne l’écoutait pas et imaginant déjà la scène embarrassante qui suivrait s’il atteignait la terrasse, Nicole s’exclama :
— Ils forniquent !
Seigneur… C’était sorti comme ça, pouf ! L’inconnu s’immobilisa de nouveau, quelques marches avant le palier, puis baissa sur elle un regard interloqué.
— Pardon ?
Le cœur battant, Nicole gravit les marches deux à deux et le rejoignit, à bout de souffle. Cela n’avait rien à voir avec l’effort. Elle était capable de courir un semi-marathon, pourvu qu’il y ait un écran devant le tapis de course et une saison de Game of Thrones dans le lecteur de DVD. Elle était juste terriblement gênée et voulait éviter que ce type ultra-protecteur jette un quidam du haut du toit sur un malheureux quiproquo.
— J’ai fui la terrasse parce qu’ils étaient en train de… de se tripoter, là-haut, bredouilla-t-elle en rougissant. Personne ne m’a importunée. Je suis désolée, je… mais merci quand même de…
L’expression de l’inconnu se modifia et elle vit défiler dans ses yeux la surprise et le soulagement, puis l’amusement, et enfin un intérêt croissant pour sa personne, qui réveilla en elle un écho timide. Qu’elle se hâta de refouler.
Un cri étranglé, du genre de ceux qui signalent l’imminence de l’extase, leur parvint de la terrasse. Nicole sentit ses joues s’enflammer de plus belle.
— Nom d’un chien ! grommela le beau brun.
Soudain, en dépit de son malaise, Nicole trouva la situation excessivement cocasse. Elle éclata de rire, se boucha les oreilles.
— Mon téléphone ! soupira-t-elle. Il faut vraiment que je le récupère. Si vous allez me le chercher, je vous ferai un gâteau, promis.
Ou plutôt Maeva lui ferait un gâteau — c’était de bonne guerre. Si cette dernière avait été présente, rien de tout cela ne serait arrivé.
— Un gâteau ?
— S’il vous plaît !
— Attention : en ce qui concerne les gâteaux, je suis très exigeant. Ma sœur a placé la barre très haut. Je vous propose autre chose : je m’occupe d’expliquer aux deux exhibitionnistes les règles de la pudeur et pendant ce temps, vous allez récupérer votre téléphone. D’accord ?
Ce type ne savait pas ce qu’il ratait : les gâteaux de Maeva étaient juste à tomber. Mais tant pis pour lui. Grâce à sa solution, elle aurait son téléphone, son coucher de soleil et un gâteau. Parce qu’elle demanderait à Maeva de lui en faire un de toute façon.
— D’accord.
*  *  *
Après quelques toussotements réprobateurs et un échange assez vif, les deux amoureux excités se retirèrent, penauds. Nantie de son précieux téléphone, Nicole rejoignit le valeureux défenseur de la décence face à la rambarde de bois tiédie par les derniers rayons du soleil.
— J’avoue que j’ai été tenté de sortir un calepin et un crayon pour prendre des notes, commenta-t-il à mi-voix.
Nicole secoua la tête, mais ne put s’empêcher de sourire.
— Ne vous inquiétez pas, je vous en aurais donné une photocopie. Même si notre relation est un peu jeune pour oser ce genre de plaisanterie.
— Sans doute, approuva-t-elle, de plus en plus amusée.
— C’est même sûr, à en juger par votre délicieuse façon de rougir.
Elle détourna les yeux vers le ciel qui, à l’ouest, s’était paré de lueurs ambrées. Le spectacle était magnifique. Une musique languide sortait des haut-parleurs disposés sur la terrasse ; elle parvenait à atténuer le bourdonnement de la circulation, qui montait des rues en contrebas. L’instant était paisible, serein.
L’inconnu au visage familier et elle demeurèrent côte à côte, silencieux, jusqu’à ce que la dernière goutte d’or liquide disparaisse sur l’horizon. Il laissa alors échapper un soupir de contentement.
— C’était beau, hein ? fit-elle, désireuse de casser l’atmosphère d’intimité qui s’était instaurée et commençait à la perturber un brin.
— Oui, magnifique.
— Vous étiez en manque de paysages poétiques, si je comprends bien ?
Il haussa ses larges épaules.
— En général, je suis hélas trop accaparé par mille détails de la vie quotidienne — le boulot en retard, les décisions à prendre — pour vraiment prendre le temps de profiter de ce genre de moments magiques. Cela faisait un moment que je vivais à cent à l’heure, et je suis content de pouvoir freiner un peu pour savourer les choses simples.
Il regardait droit devant lui, pensif. Il n’avait rien dit de particulièrement profond mais à sa manière de parler, comme s’il avait fait un aveu un peu à contrecœur, Nicole avait compris qu’il s’était livré en toute sincérité ; du coup, ses paroles provoquèrent une résonance en elle.
— Je comprends. Si l’on n’y prend garde, ces petits riens de la vie passent à toute vitesse ; et quand enfin on prend conscience qu’il est trop tard, ils ne paraissent plus aussi insignifiants.
— C’est exactement cela.
Il eut un rire bref, faussement détaché, mais son regard bleu vif, rivé au sien à présent, conservait un éclat sérieux.
— Et vous, qu’avez-vous raté dernièrement par négligence ou faute de temps ?
Leur conversation se chargeait d’une intensité inattendue. Pour la désamorcer, elle aurait dû lancer une plaisanterie, rétablir une distance entre eux ou carrément s’en aller. Sauf que, pour la première fois depuis trois ans, elle n’avait pas envie de se dérober ou de se réfugier dans un bavardage futile.
Au contraire, elle avait envie de prolonger le moment.
C’était fou. Elle ne connaissait pas cet homme. Et cependant, elle avait tout de suite éprouvé une impression de proximité avec lui. Ses paroles lui donnaient à réfléchir sur sa propre vie et ce qu’elle s’obstinait à éviter, par peur de complications futures.
— Vous avez vraiment raté tout ça ? plaisanta-t-il, comme les secondes s’écoulaient sans qu’elle parvienne à répondre. Eh bien, on dirait que nous avons tous deux grand besoin de couchers de soleil !
— Oui, on dirait, acquiesça-t-elle, soulagée qu’il lui offre ce répit.
*  *  *
Voilà que ses joues s’empourpraient de nouveau, trahissant la femme secrète qui se cachait sous cette peau de porcelaine et cette somptueuse chevelure rousse !
C’était une vision touchante dont il ne se lassait pas, et qui lui donnait envie de la faire rougir, encore et encore.
Sauf qu’il n’était pas venu pour draguer. C’était même la dernière chose qu’il avait en tête. Ce soir, il voulait simplement s’amuser, renouer avec ses vieux camarades de classe et… contempler un coucher de soleil ! Au moins un point du programme avait été respecté.
Pendant six ans, il avait fourni un travail acharné, avalé des sandwichs sans même prendre le temps de s’asseoir, passé des nuits entières à réviser. Maintenant, son diplôme en poche, il allait enfin souffler un peu. Vivre. Ne plus s’occuper des autres.
Quand il avait croisé cette jeune femme dans l’escalier, l’air perdu, il avait réagi au quart de tour. Après avoir élevé quatre sœurs, qu’il avait vues devenir adolescentes les unes après les autres, il était prompt à imaginer le pire dans les situations ambiguës. Par bonheur, en l’occurrence, il s’était trompé. Mais quand il avait enfin compris de quoi il retournait, il était déjà tombé sous le charme de la jolie rousse. Et pas seulement parce qu’elle appartenait au sexe opposé et possédait quelques attributs physiques certes infiniment plaisants.
Parce qu’ils s’étaient compris, en peu de mots.
Des éclats de voix et des rires en provenance de la cage d’escalier vinrent interrompre le cours de ses pensées :
— Eh, regardez qui est là ! lança une voix surgie de son adolescence.
Un petit groupe fit irruption à l’autre bout de la terrasse. Même de loin, il reconnut des visages qu’il n’avait pas vus depuis une éternité : Joey, Rafe, Mitch…
— Tiens, un revenant ! cria ce dernier.
— Salut, mon vieux ! Sam nous a dit qu’on te trouverait là-haut, mais je ne voulais pas le croire.
— Qu’est-ce que tu deviens ?
Ses vieux potes parlaient tous en même temps en s’approchant de lui.
— Eh bien, quel accueil ! lui murmura la belle rousse dont les yeux noisette pétillaient.
— Oui, ça faisait longtemps qu’on ne s’était pas croisés, admit-il en accueillant ses amis d’un large sourire.
— Je vais vous laisser rattraper le temps perdu, alors.
A cet instant, son téléphone à la coque rose sonna dans sa main. Comme elle faisait mine de se détourner, il la prit par le coude, dans un mouvement impulsif. Elle se figea. Elle posa le regard sur sa main, avant de remonter sur son visage.
— Merci d’avoir admiré ce coucher de soleil avec moi.
— De rien. C’était un plaisir, chuchota-t-elle.
Elle recula. Il laissa retomber sa main et la regarda s’éloigner en direction de l’escalier, tandis que la petite bande faisait cercle autour de lui.
Quelqu’un lui asséna une claque amicale sur l’épaule :
— Sacré Garrett, tu n’as pas changé ! Tu n’es pas arrivé depuis un quart d’heure que ta prochaine victime est ferrée. Respect, mon vieux.
Garrett Carter considéra ses anciens camarades et leurs mines égrillardes. Partagé entre l’amusement et la désolation, il secoua la tête.
Non, pitié ! Ça n’allait pas recommencer comme au lycée !
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Lorsqu'elle découvre que le bel inconnu entre les bras duquel
elle vient de vivre I'expérience la plus éblouissante de sa vie
n’est autre que Garrett Carter, le frére de sa meilleure amie
—un homme dont la réputation de Don Juan invétéré n’est
plus a faire —, Nicole sent la panique 'envahir. Cette unique
nuit de passion était censée lui permettre, a elle d’ordinaire
si sérieuse, de découvrir les délices de I'amour sans
engagement, certainement pas de tomber dans les filets d'un
impitoyable séducteur ! Si Garrett est expert dans I'art des
relations éphémeres, ce n'est certainement pas son cas a elle,
et elle est bien décidée a garder ses distances la prochaine fois
qu'ils se croiseront — ce qui ne peut manquer d'arriver. ..
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